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Le Major Cravachon
COMÉDIE-VAUDEVILLE
EN UN ACTE
Jouée pour la première fois, à Paris, sur le théâtre du PALAIS-ROYAL, le 15 février 1844.


Le théâtre représente un salon. – Ameublement simple, fleurets suspendus. – Porte principale au fond. – À droite, au premier plan, une porte et une table garnie. – Au second plan, une cheminée avec glace et pendule. – À gauche, deux portes, l’une au premier, l’autre au second plan.



Personnages

CRAVACHON.
DERVIÈRES.
ANTONIN, domestique de Cravachon.
OLYMPE, fille de Cravachon.
AMÉLIE, amie de pension d’Olympe (rôle travesti).
UN NOTAIRE.
La scène se passe à Saumur, en 1813.



Scène première

Le notaire, Cravachon.
Tous deux sont assis au milieu de la scène, au lever du rideau.

CRAVACHON, se levant
Ça suffit, monsieur… Vous n’aurez pas ma fille.

LE NOTAIRE, se levant
Comment !… mais songez donc que je suis…

CRAVACHON, brusquement
Quoi ? que voulez-vous dire ?… Que vous êtes notaire impérial, que vous êtes honnête homme, que votre étude est payée… Eh bien, après ?

LE NOTAIRE
Il me semble que ces avantages…

CRAVACHON
Ce ne sont pas là des avantages… Moi, monsieur, je suis le major Cravachon, je suis un honnête homme aussi : j’ai vu l’Allemagne, la Prusse et l’Italie, et je ne m’en vante pas, moi, monsieur… Et, aujourd’hui, je suis commandant de la forteresse de Saumur, une prison d’État, monsieur, et je n’en suis pas plus fier pour ça. Parbleu !… notaire, voilà-t-il pas le diable !

LE NOTAIRE, avec calme
J’ai suivi avec attention le fil de votre raisonnement et je ne comprends pas…

CRAVACHON
Ce n’est pas nécessaire… Vous n’aurez pas ma fille Olympe, c’est clair, c’est net… Ainsi, monsieur…

LE NOTAIRE, cérémonieusement
Monsieur, j’ai bien l’honneur d’être avec une profonde considération…

CRAVACHON, le reconduisant
Serviteur, monsieur, serviteur, de tout mon cœur.
Le notaire sort




Scène II

Olympe, Cravachon.

CRAVACHON, revenant
J’ai cru qu’il n’en finirait pas avec ses salamalecs.

OLYMPE, entrant
Eh bien, papa, ce jeune homme ?… ce notaire ?

CRAVACHON
Je l’ai remercié poliment.

OLYMPE
Encore !… vous êtes trop difficile aussi.

CRAVACHON
Tiens ! je donne cent mille francs !

OLYMPE
Songez donc, mon petit papa, je me fais vieille… dix-neuf ans !… Et voilà le sixième que vous congédiez… Six ! qui en épousent d’autres ! si ce n’est pas affreux !… Il n’en restera plus !

CRAVACHON
Puisque je donne cent mille francs, sois donc tranquille. Quand on a un père qui a vu le monde, vois-tu, qui a détrôné des rois, qui a mangé du cheval…

OLYMPE
Oh ! là-dessus, vous savez bien que tous les jours j’écoute et j’admire… Mais… (Câlinant.) dites donc, petit papa, si vous me les présentiez, peut-être que mes avis…

CRAVACHON
Une entrevue ?… Il ne manquerait plus que ça !…

OLYMPE
Alors, tâchez qu’ils vous plaisent… Toutes mes amies de pension ont des maris.

CRAVACHON
Tu appelles ça des maris, toi ?… Tu t’y connais !… ce sont des… Ça fait pitié !… Un peu de patience, et nous t’en aurons un… comme je l’entends.

OLYMPE
Et comment l’entendez-vous ?

CRAVACHON
Comment, sacrebleu ?… Je voudrais la… un… morbleu !… Voilà l’homme qui te rendrait heureuse !… et je le trouverai…

OLYMPE
Sera-ce bien long ?

CRAVACHON
Est-ce que je sais, moi !… Tiens, au fait, j’en attends un ce matin de Paris… et tu sais que Paris est le centre des lumières.

OLYMPE
Oui, et des coups d’épée… Vous souvenez-vous il y a trois mois ?

CRAVACHON
Si je me souviens !… Je crois bien, une blessure superbe ! ça me fait encore mal !… mais c’est égal, quel beau coup !… On a bien raison de dire : « Il n’y a qu’un Paris ! »

OLYMPE
Je suis sûre que c’est encore vous qui aviez tort.

CRAVACHON
Oh ! non… Cette fois, j’avais été insulté !… mais insulté !… Ah ! le digne jeune homme !… je ne pense jamais à lui sans plaisir.

OLYMPE
Que vous avait-il fait ? car vous ne m’avez jamais dit…

CRAVACHON
Ce qu’il m’avait fait, le brigand ? Tu vas voir. Je sortais du théâtre Feydeau… il faisait un brouillard à ne pas distinguer une vivandière d’un tambour-major… je descendais la rue Vivienne en ruminant à part moi le morceau d’Elleviou que je venais d’applaudir… Elleviou tu sais ? c’est mon idole !… quand j’entends sur le trottoir, à trois pas devant moi, une voix dans le brouillard, qui écorchait le même morceau. J’avais beau ralentir le pas, ou marcher plus vite, je ne pouvais pas me dépêtrer de ce maudit chanteur ! Dame ! moi, ça commençait à m’échauffer les oreilles… Il était évident que le particulier y mettait de la méchanceté… Il s’était dit : « Voilà un bourgeois qui sort de Feydeau… Elleviou est son idole, bon ! je vais le taquiner… »

OLYMPE
Oh ! pouvez-vous croire…

CRAVACHON
Laisse faire, on connaît son monde… Alors, moi, je lui crie : « Holà ! eh ! monsieur ! monsieur ! chantez autre chose, vous m’ennuyez… » Il me répond par un grand éclat de rire !… puis il entame avec son infernal fausset… quoi ? le morceau de Martin… Martin, tu sais ? c’est mon idole !… Mille tonnerres ! je n’y tenais plus !… « Ah pour le coup, mon oiseau, lui criai-je en le rejoignant, nous allons changer de musique !… » « Un duel ? ça me va, j’ai froid aux doigts, qu’il me répond sans ostentation… Voilà un armurier, je vais chercher des outils… » Et il part en chantant.
Malbrough s’en va-t-en guerre…
Mironton, ton, ton…

Et faux ! toujours faux ! le gueux !

OLYMPE
Il ne pouvait peut-être pas chanter autrement.

CRAVACHON
Ça ne me regarde pus… J’arrête deux fiacres, chacun la nôtre ; il revient avec des épées, nous nous embarquons, et bientôt nous voilà hors Paris, dans la campagne, au milieu d’une belle route, ma foi ! mais il faisait noir… noir !… Mon inconnu fait en un clin d’œil ranger les sapins sur les bas côtés, il en décroche lui-même les lanternes, et, bon gré mal gré, nos cochers immobiles nous servent à la fois de candélabres et de témoins… à quarante sous l’heure… Nous croisons le fer… Oh ! je vis tout de suite que j’avais affaire à forte partie… (S’animant.) Aussi, comme nous nous comprenions, c’était un plaisir ; tous nos coups étaient mutuellement portés et parés… Sans presque nous voir, nous nous devinions dans l’obscurité, et…

OLYMPE
Et vous êtes resté sur la place avec une blessure !

CRAVACHON
Oui, ce cher ami, il m’a désossé l’épaule… (Vivement.) Mais je ne m’en plains pas, oh ! Dieu !

OLYMPE
Vous lui devez des remerciements, peut-être.

CRAVACHON
Pourquoi pas ? car tous les jours on est blessé… Qu’est-ce qui n’est pas blessé ?… Mais pas comme ça ! oh ! non ! pas comme ça ! (Tristement.) Ah ! je ne regrette qu’une chose…

OLYMPE
Quoi donc ?

CRAVACHON
Tu ne le croirais pas… je ne sais pas encore comment il m’a touché… il faisait si noir… Je donnerais dix napoléons pour connaître ce coup-là… car, enfin, je ne me découvre jamais, c’est connu. Est-ce en quarte ? est-ce en tierce ?

OLYMPE
La belle avance !

CRAVACHON
Tu n’es pas artiste, toi… Ah ! si tu l’avais vu, ce brave jeune homme ! avec quelle modestie il s’est dérobé à mes félicitations… Il est parti, la, tout bonnement comme le premier venu… Je l’ai à peine vu, ce garçon-là ; il me serait impossible de le reconnaître… (Regardant la pendule.) Diable ! déjà dix heures ! et moi qui suis témoin dans une affaire !

OLYMPE
Encore ?

CRAVACHON
Oh ! presque rien… des commençants ! des mazettes ! des pékins !

OLYMPE
C’est toujours la même chose ; quand vous ne vous battez pas, vous faites battre les autres !

CRAVACHON
Il faut bien s’occuper… et prouver à l’empereur que je ne suis pas encore un invalide, bien qu’il ne me juge plus bon qu’à faire un geôlier… Oh ! je lui en veux !… Moi, le major Cravachon, moi qui l’ai aidé à gagner la bataille de Marengo, m’employer à garder des prisonniers d’État, des conspirateurs !

OLYMPE
De mauvaises têtes comme vous… et que pourtant vous traitez avec une rigueur…

CRAVACHON
Ah ! dame ! je ne connais que ma consigne, c’est vrai.

OLYMPE
Jusqu’à empêcher ces pauvres détenus de communiquer avec leurs femmes, leurs filles, leurs sœurs… Si ce n’est pas affreux !

CRAVACHON
C’est l’ordre de l’empereur… Il ne veut pas que les femmes entrent ici… faut croire qu’il a ses raisons pour ça… Pour lors, bon, très bien, assez causé… (Allant décrocher les fleurets.) Voyons, mes fleurets… Toi, tu vas rentrer dans ton appartement… Si le prétendu en question arrivait, je veux l’examiner le premier… Allons, sois bien raisonnable.
AIR : Adieu, tâche de distraire.
Adieu rentre chez toi, ma chère,
Je m’en vais au plus tôt régler cette affaire !
Après ce rendez-vous d’honneur,
Je ne veux m’occuper que de ton bonheur.

ENSEMBLE

CRAVACHON
Adieu…, etc.

OLYMPE
Oui, je rentre chez moi, mon père,
Quant à vous terminez vite cette affaire !
Après ce rendez-vous d’honneur,
Il ne faut s’occuper que de mon bonheur.




Scène III

Olympe, seule.

Oui, sois bien raisonnable… Il me dit ça chaque fois… ou bien il s’en va sans rien dire… boutonné jusqu’en haut… Alors, j’ai encore plus peur… et pourtant, c’est la bonté même… Mais il a été toujours comme ça… il faisait trembler ma pauvre mère.
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